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Boussoles pour l'armée
A la demande de plusieurs personnes 
et en vue de la prochaine mobilisation, 
l’Offiee de l’industrie a décidé d’organiser 
une séance de démonstration des boussoles 
employées dans l’armée, afin d’en faire con­
naître les nombreuses et intéressantes uti­
lisations tant dans le domaine militaire 
que pour tout ce qui a trait au tourisme.
fette séance aura lieu samedi 14 courant, 
ï  2 h. 30, au Muséo de l’ industrie genevoise, 
Palais Electoral, et tous les intéressés sont 
cordialement invités, notamment les offi­
ciers. sous-officiers et soldats suisses et in* 
temés, ainsi que les membres des clubs 
rav utagnards nombreux à. Genève.
Chaussures militaires
L?s sou.S-officiers et soldats de la Ire divi- 
.ii ii (sauf la cavalerie) ont à se présenter à la 
prochaine entrée au. service, les 16 et 17 
avril 1917, avec deux paires de chaussures, 
toit : aveo la poire de souliers militaires qu’ils 
ont emportée à la démobilisation et une paire 
de chaussures civiles quelconque.
Cette dernière paire de chaussures restera 
déposée à l’Arsenal pendant le service; elle 
y era entretenue, et les hommes la retrou­
vaient pour rentrer chez eux à la démobili­
sation.
Dorénavant, en effet, les deux paires de
sot
lié ration _
à (Arsenal, entre les services. Cette déci 
kion a été prise dans le but d’assurer un meil­
leur état de pi
guerre*
s i  
w. liera militaires, propriété de la Confé- 
l , resteront lune et l’autre déposées
réparation de la troupe à  la
Une protestation des pacifistes 
genevois
M. L. Favre ,  président de la Société 
çcuevoise de la pais, a adressé la lettre 
mirante au Conseil fédéral :
O ms la séance du 28 mars du Conseil 
mional, le conseiller national Scherrer- 
?u!lemann a renouvelé la-proposition qu’il 
► 'téjà. présentée à plusieurs reprises concer- 
î.vit. l’intervention du Conseü fédéral suisse 
sntre les nations belligérantes en vue de la 
conclusion de la paix. Le conseiller national 
Scherrer-Etollemann. a, été, tout' au moins 
jusqu’à ces derniers temps, l’agent salarié
surgir, depuis quelques 
mois, sur le sol de la Suisse, une multitude 
1' comités, commissions, associations, dans 
4* quelles H s’est réservé le rôle principal et
'lit les membres, salariés ou non, en nom­
bre très restreint, à peu près toujours les 
mêmes, figurent dans ces diverses fon­
dations.
Le conseiller national Scherrer-Fullemann 
ne parle donc qu’en son nom et-au nom de 
la mission, étrangère dont il est le principal 
agriit en Suisse. Son attitude et ses pro- 
]«■ itions sont en contradiction avec les 
résolutions des congrès et des réunions 
il - la Société suisse de la Paix, qui compte 
d»."i sections dans la plupart, des cantons 
Et des milliers de membres dans l’étendue 
de notre patrie.
L »  Société genevoise de la Paix, forte de 
H 50 membres et dont la fondation re- 
b • nte à 1830, réunie ce soir en assemblée 
jéiiéraîe, tient à déclarer qu’elle n’a rien 
:1- commun avec le conseiller national 
SUierrer-Fullemann, auquel elle dénie le 
droit de parler au nom des pacifistes de la 
Suisse. '
Institut national genevois
C’est devant une salle comble que, dans 
la dernière séance de la section d’agri 
culture de notre Institut, le professeur 
Lendner a parlé : • De la culture et de la 
récolte des plantes officinales en Suisse. » 
Contrairement à ce que l’on pourrait croire, 
notre pays est fortement tributaire de 
l’étranger, même pour celles des plantes 
officinales qui croissent en abondance 
sur notre sol. C’est ainsi qu’une Btatistique 
a permis d’établir qu’en 1912, la Suisse avait 
acheté à l’étranger 30.000 kgs de camomille, 
12.500 kgs de tilleul, etc.
La guerre, en ralentissant —  ou suspen­
dant complètement —  la fourniture de ces 
plantes, est venue attirer l’attention sur 
cette situation et a provoqué la formation 
d’un comité d’étude pour la culture des 
plantes officinales en Suisse, dont le pré­
sident est M. Martinet, directeur de la sta­
tion de Montealm, près Lausanne. Après 
entente avec le Département suisse d’agri­
culture, trois stations d ’essais ont été char­
gées de s'occuper de cette étude. E résulte 
des premières expériences faites que bon 
nombre de plantes officinales pourront être 
cultivées chez nous avec profit. D ’autres 
n’auront qu’à être récoltées, mais le confé­
rencier insiste sur la nécessité d’un prompt 
séchage, cette opération, quand elle est 
mal conduite, permettant la formation de 
ferments nuisîmes.
Des projections —  en couleurs —  ont 
illustré cette conférence très applaudie.
—  Concours de danse et de bal.
T,o samedi 14 avril aura Keu dans les salons 
i  l’hôtel Métropole on grand bal avec 
»  i cours de boston, one-step, tango, maxixe, 
N »trot,organisé par les prof. Emile et Ca­
mille Falk. L ’excellent orchestre d’Ales- 
ï.'.ndro conduira le bol.
Les cartes doivent être retirées rue du 
Commerce, 6, chez M. E, Falk,
— P.-L.-M.
Depuis jeudi 5 avril, les trains directs 
P.-L.-M. 12.567 et 12.584sont mis en marche 
deux fois par semaine entre Lyon-Perrache 
et Genève : le train 12.567 le lundi et le jeudi, 
départ de Lyon à 7 h. 15, arrivée à Genève 
i  11 h. 50; le train 12.584 le mardi et le ven­
dredi, départ de Genève à 16 h. 05, arrivée
4 Lyon à 20 h. 45.
Les trains 12.628 et 12.625, entre Cham- 
jé iy  et Culoz, les mardi et vendredi. Train 
12.628, de Cliambéry à Culoz, départ de 
Cliambéry à 17 h. 20, arrivée à Culoz à 18 h.18 
train 12.615, de Culoz à Chambéry, départ 
de Culoz à 18 h. 40, arrivée à Chambéry 
i  19 h. 36.
—  Deux graves accidents.
A  Bellerive, un jeune homme de 15 ans, 
Inouïs Perréard, préparait une cartouche de 
eheddite pour abattre un arbre lorsque la 
poudre fit explosion. Grièvement blessée 
aux mains, la victime a été transportée à 
!  Hôpital cantonal.
L ’amputation ' de plusieurs doigte sera 
eéçeasaire.
—  A Russin, M. Antoine Mnlti, qui mani- 
ulait une carabine, s’est blessé an pied en 
isant partir accidentellement son arme. 
M. Multi a été également conduit à l’Hôpi-
Jal cantonal.
— Drôle ^amusement
Un permissionnaire français et on gar- 
ÿfrn laitier ont brisé, à coups de cailloux, 
trois grandes vitres du café Vïdonne, rue 
Ï'>utes-Ames.
I — Des moutons attaquât par un ehlen.
Un chien a assailli un troupeau de mon­
tons qui broutait sur les terrains de l'Etat, 
i »  la Queue-d’Arve. Deux montons ont été 
^cruellement mordus an con.
I
L’affaire de Peney
MM. Navazza, procureur général, Fulli- 
quet, juge d’instruction, et Sessler, commis­
saire de police, assisté de son secrétaire M. 
Corboz, ont interrogé lundi matin divers 
témoins de la scène, puis se sont rendus à 
Peney, dana l’après-midi.
Dans cette localité, les magistrats ont 
interrogé plusieurs témoins, entre antres 
M. Fa lier, cafetier, qui avait hébergé les 
membres du Gloria. Ce témoin déclara 
que les jeunes gens avaient été très calmes 
chez lui et avaient peu bu.
M. Martin père raconta la scène. Les 
jeunes gens ayant lancé des pierres contre 
sa ferme et a étant sauvés, il s’arma d’un 
fusil de chasse et d’une, canne-fusil et les 
poursusvit à bicyclette. H lea rejoignit en­
viron 800 mètres plus loin.
'  M. Jean Dupuis s’avança vers lui, mais 
une lutte s’engagea et dans le. corps à corps 
la canne-fusil se déchargea. M. Martin estime 
avoir pris ses armes, se trouvant dans un 
état de légitime défense.
Les magistrats ont entendu la victime 
à l’Hôpital cantonal. M. Dupuis, dont l’état 
s’est un peu amélioré, a pu expliquer de. son 
côté la scène. Ce dernier, voyant arriver 
M. Martin, alla à sa rencontre, afin de lui 
expliquer que ses camarades n’avaient pas 
en de mauvaises intentions à. son égard, 
mais, arrivé à une faible distance de son- 
adversaire, celui-ci déchargea sa canne- 
fusil, chargée d’une cartouche à grenailles.
Les magistrats n’ont procédé à ancune 
arrestation ; les armes ainsi que les vêtements 
que portait Dupuis ont été saisis.
Cinquième Edition
5 heures
—- Qbsiquw d’un interné belge.
Mardi, à  S h., ont en lien les obsèques 
du sergent belge Emile De mare, du 13e 
de ligne, âgé de 20 ans, décédé samedi, à 
l’Hôpital où i l  était en traitement depuis 
le 19 février. Demars a été emporté par 
une affection intestinale contractée lors 
de sa. captivité m  Allemagne.
Une cérémonie émouvante a en lieu avant 
la levée du corps. En présence de M. Sâss, 
directeur de l’Hôpital, une mèche de che­
veux a été coupée pour être envoyée à 
Bruxelles, à la famille du jeune soldat.
Deux superbes couronnes aux couleurs 
belges et françaises, offertes per les offi- 
oiers, sous-officiers, soldats et internés 
civils du secteur universitaire de Genève 
avaient été placées sur le char funèbre, 
ainsi que des couronnes de TUnion phi­
lanthropique belge, de l’Union patriotique 
des prisonniers et internés belges, de la 
c ha nuire de commerce française. L ’hon­
neur a été rendu devant la morgne judi­
ciaire par un très grand nombre d’officiers 
belges et français. MM. Gignoux, vice- 
consul de Belgique; Ponrrat, président dn 
Comité genevois de secours aux Belges, le 
major Senglet, commandant de place et 
son adjudant, le major Contau, le comman­
dant Sauvage, les capitaines Gimon, Thu- 
ry-Guenin, Delarréa, les lieutenants belges 
Denis et Pirot étaient présents. Six sol­
dats hollandais et des internés anglais ont 
encore salué la dépouille de leur camarade. 
Le corps a été conduit en l’Eglise de St- 
François, où un service a été célébré per 
l’abbé belge Marschal et le cortège s’est di­
rigé vers le cimetière de St-Georges.
— Un interné remis à  l’ordre.
Rencontré à 2 h. 10 du matin, alors 
qu’il était e »  compagnie joyeuse, un interné 
français répondit grossièrement an gen­
darme qui lui réclamait sa permission...de 
nuit. Le soldat a été puni de trois jours 
d’arrêts par le commandant de place et ren­
voyé dans un secteur près de Berne.
—  Bras fracturé.
Le jeune Paul Clot, 6 ans qui s’amu­
sait autour du jet d’eau de la place du Cir­
que, a fait une chute et s’est fracturé le 
bras droit«
Ceux qui s’en vont
Mme Edouard Sarasin
Dans une manifestation touchante, il y  a 
six mois, le Grand-Saconnex manifestait 
sa gratitude à M. Edouard Sarasin à l’oc­
casion de sa retraite de la mairie, qu’il avait 
occupée pendant près d’un demi-siècle et 
associait au magistrat aimé et vénéré sa 
compagne, Mme Ed. Sarasin-Diodati, qui 
avait collaboré à son activité bienfaisante 
et partagé ses joies et ses épreuves.
Lundi, les habitants du Grand-Saconnex 
et les nombreux amis de la famille ont ac­
compagné à sa dernière demeure celle qui 
fut la providence du village.
Dans la chapelle qu’elle vit construire, 
sur les bancs de laquelle elle s’asseyait ch»' 
que dimanche, les pasteurs Charles Delétra 
et Auguste Gampert ont dit ce qu’elle 
fut pour sa famille, pour ses deux parois­
ses de Pregny-Grand-Saconnex et de St-Pier­
re et pour sa commune. Mme Sarasin était une 
amie, discrète et bienfaisante, des humbles 
et des déshérités. Elle avait exprimé le 
vœu que son service funèbre eût fieu dans 
la chapelle, pour que tous ses omis du v il­
lage pussent y  assister.
Au cimetière, M. Delétra a prononcé 
quelques paroles émues et une dernière 
prière. Les assistants défilèrent devant 
M. Edouard Sarasin, appuyé au bras de 
son fils, le colonel Charles Sarasin, et en­
touré de ses enfants et petits-enfante.
AU CONSEIL D’ÉTAT
Séance du 10 avril
Session des conseil» municipaux. —  Le 
Conseil décide de réunir les Conseils Muni 
cipaux des communes suburbaines et rurales 
en session périodique du 1er mai a »  31 mai 
1917 inclusivement.
Veyrier. —  B  désigne pour remplir les 
fonctions d’officier de l’état-civil de Veyriar, 
pendant la période administrative actuelle, 
M. Joseph Fontanel, maire. Lea fonctions de 
suppléant de l’officier de l’état-oivil seront 
remplies pendant la même période, par 
MM. Jules Lavergnat, adjoint e t Albert 
Claret, secrétaire de la mairie.
Colognÿ. —  D approuve la délibération 
du conseil municipal de Cologny décidant 
d’accepter avec reconnaissance un don 
de fr. 100 fait à la commune par. M. Max 
Odier et de verser ce don an compte de 
bienfaisance.
PwpliHjje. —  D approuve la délibération 
dn conseil municipal de Puplinge demandant 
au Conseil d’Etat l’autorisation d ’accep­
ter avec une grande reconnaissance le legs 
de fr. 5.000 fait à la commune par feu 
A.-J. Garin. Ce legs servira à la constitu­
tion d’un fonds A -J . Garin, dont le capital 
ne pourra en aucun cas être réduit et dont 
lea intérêts serviront annuellement à  offrir 
des prix d’assiduité aux élèves de l’Ecole 
primaire désignés par le conseil municipal 
et des secours aux enfanta pauvres de la 
commune pouvant être dans le besoin.
La carte de sucre
On nous écrit :
Je lis dana le Jura Validais, paraissant à 
Anbomie, les lignes suivantes, qui peuvent 
s’appliquer à Genève :
«Certains journaux recommandent de 
faire dea économies sur les rations de sacre 
(2 %  morceaux par personne et par jour) 
afin.de constituer une réserve pour les confi­
tures.
Est-ce que îee femmes qui devront aller 
travailler à  la campagne à nn labeur pénible, 
en plein soleil, devront se priver de l’unique 
tasse de thé que leur permet leur ration de 
sucre, alors qu’en ville, « macaques et 
gnennehes», oisifs et impurs, passant d’un 
tea-room dans un autre, obtiennent ce qui 
leur plaft ? »
On commence aussi à murmurer chez nous 





Ccrclte audience présidée par M. Jœri- 
mann, juge de paix.
Fiele lia B., arrêtée pour scandale et ivresse 
au café de la Gmyère, a été condamnée 
à six jours de prison Auguste K ., expulsé, 
fera dix jours de prison.
CHAMBRE D’INSTRUCTION
M. Bâtai d préside.
Albert St., Douclier, qui avait frappé le 
brigadier Bouge d’un coup de couteau, 
est mis en liberté provisoiie sous caution 
de 250 fr. Me H. Dutort a expliqué à  la 
Chambre qu’il s’agissait d’un regrettable 
malentendu !
—  Les époux J. (Me Schneider), incul­
pés de vols à la pension Ringelmann, sont 
également mis en liberté provisoire sous 
caution de 300 fr. chacun.-?
—  La Chambre rend une ordonnance 
de non-lieu en faveur du déserteur fran-
is Delachenal, qui avait tenté de tuer 
gendarme Raccordon. L ’agresseur, ac­
tuellement à l ’asile de Bel-Air, a été recon­
nu complètement irresponsable par le pro­
fesseur Weber. Me BL Du toit, défenseur, de 
D., a promis de faire indemniser lejgen- 
danne Baceordon.^3
—  Navigation de plaisance.
L ’assemblée générale de la Société d’en­
couragement à la navigation de plaisance 
aura lieu demain, à 8 h. yb  brasserie Gam- 
brinus, rue des Pâqnis, 28.
— Trouvé :
Trois trousseaux de cleis et quatre clefs 
isolées; trois porte monnaies ; un collier de 
grains rouges; quatre sacs à main; une four­
rure; une montre; une paire de lunettes; un 
portefeuille avea permis de circulation de 
cycliste; une copie do sommation du Tribu­
nal de première instance; un livret de famille; 
un médaillon aveo photographie do militaire 
français; un réticule avec portemonnaio; 
une pompe à vélo; un sac à linge (militaire); 
une plaque impôt de bicyclette Ko 12305 
de 1917 ; une montre-bracelet extensible en 
argent niellé (dame).
AU GRAND THEATRE
Les adieux de la troupe
C’était soirée d’adieux, hier soir, pour 
toute la troupe. Et le programme qui com­
prenait la Fille du Régiment, les troisièmes 
actes de la Vie de Bohème et de Louise, le 
ballet d'Handel n’avait pas réuni une salle 
comble. C’est dommage, car tous les artistes 
de M. Bruni se sont dépensés sans compter. 
Toutefois le quatuor tle la Vie de Bohème 
a remporté aveo Mlles Lea de Perre, Boyer 
et MM. Legrand et Dutilloy un joli succès. 
Le public qui semblait marquer un peu de 
froideur au début de la soirée a même ré­
clamé un bis. Le joli ballet d'Bandet a per­
mis à Mlle Morando de recevoir deux magni­
fiques corbeilles de fleurs et un bouquet. 
Les dames du ballet ont été également vive­
ment applaudies.
L ’acte du couronnement de la Muse de 
Louise a obtenu son succès habituel. La soirée 
s’est terminée avec la Fille dit Régiment 
brillamment enlevée par Mlle de Perre qui 
a dû bisser l’air du « Salut à la France » et 
par ses camarades MM. Marcotty, Beofc- 
mans, Souchet, Lys, Mmes Causse, Mailler, 
etc.
CONCERTS ET SPECTACLES
C E r r B  RUHIUQUH N BNGAOB KN R IE N
LA  RKSPOfc-.SAHrl.lTlt DR l.A R E D A C T IO N
Grand Théâtre. Ce soir, à  8 b. dernière
représentation de la saison* au bénéfice des 
chœurs, le Voyage en Chine, aveo le concours 
de Mlle Lise Perly et de l ’ensemble de la 
troupe qui paraîtra au second acte dans un 
intermède,
La Comédie. —  Co soir, Le petit café.
Casino-Théâtre. — La. Femme du Commis­
saire.
Prochainement, nn acte d’actualité, Son 
Filleul, de M. Gaston Grémieux, mise en 
scène de M. Deroudilhe et, comme inter­
prètes créateurs, Mmea Charlier, Sonia, 
MM. H. Marc et Berthon.
Apollo-Thêâtre. —  L'Entrave ; Mariage 
de raison.
Cinéma Moderne. —  Place dea Eaux- 
Vives : Sur la frontière, drame d’espionnage.
Royal-Biograph. —  La Bande au. Camélia 
blanc ; Le Sous-marin pirate, vaudeville 
américain, trois actes d'une jpîté folle.
Cinéma Palace. —  Les deux Gesses.
American-Ciné. —  Beauté fatale ; L'Ange. 
* * •
Dimanche, à 2 b. %, an Victoria Hall, 
aura lieu un concert donné par FHarmonie 
Nautique (harmonie municipale de la ville 
de Genève), sous la direction de M. Au­
guste Pieyre, avec le gracieux concours de 
Mlle Lucie Décompoix, cantatrice et de M. 
Fernand Sattiaux, violoniste, 1er prix 
dn Conservatoire de Liège. An piano d'ac­
compagnement : MM. Tasaet et Jules Mê- 
gevand. Les militaires internés et les mi­
litaires suisses sont gracieusement invités 
à ce concert. * ’ "  ,
—  Charles 1er a ratifié la nomination'de 
AL Lenkovitch, conseiller ministériel au 
mnistère de l’ instruction publique, au poste 
de directeur du théâtre de la Hofburg. I l  
lui a conféré à cette occasion le titre de 
conseiller de la Cour.
SPORTS
FOOTBALL
Les matchs de Pâques
Pour son second match de Pâques, Ser- 
vette I  a baliu do justesse Old Boys, de Bâle, 
par 2 buts à 1
* * *
A Lausanne, la finale du meeting a mar­
qué la victoire de Montriond qui bat Young- 
Boys: I à 0.
A  3 heures, les adversaires font leur en­
trée sur le terrain. M  Förster, du F.-CL 
Etoile de La Chaux-de-Fonds, membre de 
la commission des arbitres, donne le coup 
d’envoi aux équipes.
Montriond a remanié son équipe et Kal­
tenbach, du F.-C. Bâle, renforce sensible­
ment le onze vaudois. Chez Ycnng-Boys, 
Maerki, d’Aarau, prend la place que tenait 
le jour précédent le jeune Pas elle, du For­
ward de Morges.
Le jeu est très égal pour débuter, mais 
Montriond accuse un léger avantage- C’est 
durant la première mi-temps que Wydler 
parvient àtmarquer l’unique but de la par­
tie qui donnera la victoire à son club.
A  b> reprise, le jeu est sensiblement par- 
gé, mais Young-Boys ne peut arriver 
à égaliser. La fin arrive sans autre, laissant 
Montriond vainqueur du. meeting devant 
Young-Boys, Genève et Aarau.
La partie fut exempte de brutalité et, 
chose raie à signaler, aucun «fou i» n’a 
été sifflé durant le match. L ’arbitrage de 
M. Förster fut excellent 
Très sportivement, Montriond a fait 
remise aux Young-Boys de la superbe coupe 
destinée an vainqueur du tournoi. ;J
Au hasard des Livres
Poèmes légendaires de Flandre et de Bra­
bant, par Emile Verhæren. (Société litté­
raire de France, Paris.)
L ’imprimeur a daté ce livre de la fa­
çon suivante : «Achevé d’imprimer le 4 no­
vembre 1916, cent vingt-et-unième jour de 
la victoire de la Somme ». B a bien f|it. O11 
comprend aujourd’hui seulement l’impor­
tance de la victoire de la Somme. Emilo 
Vcrhroren s’en rendait compte et il espé­
rait de toutes ses forces, qui étaient puis­
santes. B a voulu élever un monument à 
son pays en écrivant cea poèmes légendaires 
où s’intensifie l’âme fervente et forte, 
joyeuse et saine des ’ Flandres et du Bra­
bant. On retrouve ici, dans une forme libé­
rée, la première inspiration de Verhæren, 
celle dea magnifiques poésies flamandes. 
En comparant ces deux ouvrages, on fait 
des découverte8 intéressantes. Ce parallèle 
tentera certainement les critiques.
Verhaeren chante les légendes de son pays 
en Btrophes de visionnaire et de poète. Il 
évoque lea principaux personnages histo­
riques, Charles-le-Téméraire, Artevelde, les 
gueux, les fêtes, les paysages, toute la vie 
profonde d’un peuple. B faut lire ces vers 
évocateurs, après avoir fermé VHistoire 
de Belgique, par Henri Pirenne, cette œuvre 
remarquable. L ’historien et le poète se com­
plètent. La légende étoffe l’histoire, l’art 
magnifie la science.
Dans ces poèmes, Emile Verhaeren s’af­
firme toujours le grand artiste sensible et 
visuel qui crée les mythes par la force de son 
jmagination, par la puissance de sa vision. 
C'est l’unanimisme le plus extraordinaire. 
Lea choses deviennent des âmea et les âmes 
représentent tout un pays. C’est de la grande 
poésie, riche, variée, intense et toute v i­
brante.
Ceux çui combattent et gui meurent, par 
Maurice Dide. Payot et de, Paris.
L ’auteur est médecin-major dans les 
troupes alpines françaises. Avant la guerre 
il était en train de conquérir la renommée 
avec son livre de psychologie appliquée : 
les Idéalistes passionnés. M. Maurice Dide 
est psychologue et e’est en psychologue, 
plus qu’en peintre, qu’il nous parle de ee 
qu’ü a vu. D a vu beaucoup de choses; 
excellent observateur, d est aussi doué d’une 
sensibilité Baine et vive. Aveo les alpins, 
il était en Alsace, du côté de Metzeral, où 
les combats furent rudes. M. Dide nous conte 
cela. Mais les pages les meilleures consti­
tuent dea tableaux de la vie du soldat à 
l’arrière, au repos, dons la tranchée, en 
patrouille, dans des escarmouches. Ces scènes 
sont émouvantes ou joyeuses, pittoresques 
ou graves et leur ensemble noos donne une 
impression inoubliable do h. vie guerrière. 
Les types campés par M. Dide aveo leur 
allure, leurs mots, leur atgot ont un puissant 
relief et les scènes s’animent intensément. 
D semble que nous participions à la vie 
superbe des soldats de France. Parmi eux 
les vertus héroïques naissent en toute sim­
plicité; l’auteur se plaît à nous le3 montrer. 
Ce livre réconforte parce qu’on sent bien 
que le Français reste au-dessus de la guerre, 
qu’ il la domine de son individualité et 
qu’elle n’aura pas la puissance de le muer 
en brute. Bientôt, victorieux, le soldat de 
France reprendra ses outils et reconstruira 
son idéal. M. Dide nous fait comprendre 
cela, au moyen de ses tableaux fort tien 
venus. C’est un livre à placer non loin du 
Gaspard, de Bené Benjamin. J. V.
Carnet (Tun combatlanJL, avec 64 dessins 
à ta plume de Cariègle, par le capitaine 
Tuffrau (un volume «n-15, librairie Fayot 
et Cie, Paris).
L ’auteur s’est résolument dégagé de ses 
souvenirs personnels ; on plutôt il n’a re­
tenu que ceux dans lesquels pouvaient se 
reconnaître tous les fantassins ses camarades 
qui se battent comme lui dans les tranchées 
depuis Belfort jusqu’à lYser. Ainsi tom­
baient lea anecdotes, les incidents, les aven­
tures particulières ; e t il n’est resté que les 
notes ayant une signification générale.
L ’auteur a fait un usage très discret 
du pittoresque qui l’entourait : son but 
étant, non de brosser des décors, mais de 
peindre des âmes. Ce dédain des effets et ce 
goût de la sobriété se retrouvent dans le 
style, qui vise à suggérer plutôt qu’à tout 
due. Et il se retrouve aussi dans les illus­
trations que Carlègle, au hasard de sa fan­
taisie très juste et très fine, a éparpillés 
ça et là dans le texte.
Deux contes de fées 
pour les grandes personnes
Sous ce titre charmant, M. Guy de Pour- 
talés publie deux nouvelles. Avant de parler 
de ces œuvres qui valent qu’on a’y  arrête, 
signalons au public, amateur de belles im­
pressions, l’effort vraiment remarquable de 
la Société littéraire de France qui lea présente. 
Enfin le goût français, ai sûr, si distingué 
s’est appliqué à l’édition courante et l’on a 
la joie de pouvoir manier des livres dont les 
caractères, le choix du papier, les dispositions 
typographiques, l ’aspect de la couverture, 
les images font de petites œuvres d ’art. 
Puissent les éditeurs imiter le soin exact, 
le souci de la forme qui président à la confec­
tion de ces bouquins !
M. Gny de Pourtalès est de ces auteurs qui 
n’écrivent que quand ils ont quelque chose 
à dire, ce qui est proprement la seule ma­
nière de bien écrire. Dans le cas présent, la 
plénitude du-style et sa simplicité, le charme 
de la phrase, la valeur des mots, viennent, 
à mou sens, de ce qu’ils recouvrent une 
pensée claire et maîtresse d’elle-même. 
M. de Pourtalès n’a pas conté pour le plaisir 
égoïste; il a eu besoin d’exprimer une expé­
rience de la vie,dea conceptions personnelles, 
des méditations, dea idées. •
Le premier de ces contes, à mon goût, 
réalise parfaitement cette esthétique. Sans 
doute, la Far.ton, le second, est d’un art très
. ■ . m  a ri e  z
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séduisant, empreint, par l’opposition, par 
la destinée de l’héroïne elle-même, d’un 
attrait romantique que nous aimons toujours 
à subir. Sans doute, il est plein de jolies 
notations, de courts et ravissants tableaux, 
mais je crois que le disciple cFEpktète 
qui se rattache, à travers France, à la grande 
tradition voltairierme, a plus de profondeur 
et plus do portée. La façon d’y  dorer le sou­
rire et l’émotion, le scepticisme et la convic­
tion, empêche qu’il ne soit d’une conclusion 
trop pessimiste. B n’en reste pas moins qu’on 
a rarement aussi bien fait sentir l’innnité 
du dogmatisme philosophique quand il 
réduit à des formules et à dea apparences, 
quand il s’impose par la lettre et non par 
l’esprit et qu’il est à la merci ù la fois de 
1’irrésistible force de la vie et d’un autre 
dogmatisme, pour ainsi dire plus absolu.
N’allez pas croire que cette leçon est expo­
sée dans la manière sinistre. Elle se dégage 
au contraire d’un récit infiniment pittoresque 
et vivant. Le disciple d’Epictète existe et cela 
se voit bien, il palpite et agit à chaque ligne, 
curieux, varié, intéressant, brave homme 
qui promène dans notre monde moderne un 
rêve obstiné vieux de plus de deux mille ans. 
Et ce n’est pas lui qui en est ridicule.
Marcel ROÜFF.
Echo des soirées de 
“ Schweizer land ”
Ceux qui participèrent, dans nos cités 
romandes, aux manifestations organisées par 
Schweiztrland apprendront aveo intérêt que 
le numéro de février de cette revue est 
consacré presque exclusivement à nos au­
teurs romands.
On sait le but que poursuit Schweizer- 
land : faire mieux connaître en pays romand 
la pensée de nos confédérés suisses-aléman- 
niqu.es e t rapprocher nos deux mentalités 
ai diverses par la recherche d’un idéal 
essentiellement suisse.
A  ce point de vue, les récentes manifes­
tations de Genève, Ifiusanne, Vevey ont 
certainement été remarquables et l’écho 
que l’on en retrouve dans Schweizerland 
est bien fait pour encourager l’œuvre entre­
prise.
Nos confédérés ont trouvé chez nous le 
meilleur accueil ; ils ne pouvaient mieux 
faire, en l’occurrence, que d’ouvrir toutes 
larges leurs colonnes à nos auteurs et ar­
tistes romands. Le numéro do février noua 
apporte des articles de Robert de Traz sur 
La Suisse romande : u La Su isse romande 
est un des plus beaux pays du monde »  ; 
d’Eug. Monod : Pour no* patois romands ; 
de M. J. Cari : Cent an* <£histoire naturelle 
dans la Suisse occidentale (en allemand) ; 
de H. de Ziegler s Quelques-uns de nos 
jeunes poètes d’aujourd’hui (en allemand), 
accompagné d’œuvres de Ta van, Cingria, 
Henry Spieas, Lava, Piachaud, Odier, 
J. Chenevière, C.-J. Ramuz, Violette, etc. 
Un article d’un style pittoresque, signé 
Herbert Moos, est consacré aux artistes 
genevois s Hodler et le « Falot »; 
un autre, de Budry, aux gravures sur 
boia d’Henry Bischoff. Jaques-Dalcroze 
a consacré quelques pages intéressantes 
à la rythmique, à la plastique animée et 
à la danse. ■
Des articles de journaux sur les manifes­
tations organisées par Schweizerland dans 
nos centres romands rappelleront ces soi­
rées artistiques et patriotiques à tous ceux 
qui s’y  rencontrèrent. La revue consacre, 
comme d’habitude, une partie de son nu­
méro à la reproduction d’œuvres de nos ar­
tistes ;  nn hors-texte de Hodler y figure 
à côté de reproductions de Bressler, Bar­
rand, G. François, G. Buchet.
Un appendice, enfin, contient de co­
pieuses contributions de collaborateurs di­
vers sur I*  vie économique en Suisse ro­
mande, le Valais moderne, lea nouvelles in­
dustries genevoises, la ferronnerie d’art 
à Genève, les écoles de la Suisse romande, etc.
Ce numéro, l’un des plus volumineux 
de la belle série de SchweizerlanA, sera con­
sulté avec plaisir et intérêt par le lecteur. 
* * *
Le dernier numéro de Schweizerland 
du mois de mars publie une série d’articles 
traitent de politique et de finance; cette 
dernière matière est traitée avec beaucoup 
de compétence par le professeur Tondury, 
qui nous parle de l’argent et du crédit, et 
par M. Stampfli, qui nous donne un aperçu 
de l’activité des banques suisses. A  relever 
aussi, dans un autre ordre d’idées, l’étude 
très fouillée de M. Cuno Hofer, sur la ques­
tion des responsabilités dans la guerre ac­
tuelle.
Une partie consacrée à la littérature — 
nous y  relevons un ingénieux rapprochement 
entre Béat de Mutait et J.-J. Rousseau, 
par M. Benrubi —  et à la critique littéraire 
ne fait pas le moindre attrait de ce numéro 
qui contient en outre de fort belles illus­
trations.
M E M O R A N D U M
MARDI
Exposition permanente. — 10h. à 6 heures, 
Athénée, exposition Marguerite Rapp, au pro­
fit des soldats suisses malades. — Ih . à 5 h., 
classe des Beaux-Arts, exposition Carteret, 
Homung, Morard et Sorkissof.
Peintures hindoues e t  européennes, Croix- 
d’Or, ï». — Exposition de Mme EgorolT.
Grand salOD d’Art. — 9 h. à midi, 2 à 7 h., rue 
du Mt-Blanc, 7. Exposition A!b. Schmidt.
Onice e t musée permanent de l’industrie ge­
nevoise. — 9 h. à midi et 2 h. à 6 h., entrée gra- 
tulle.
Croix-Bleue. — 8 h. 1/4, rue Tronchin (salle 
de la  P ra irie ; JoncUon, maison de paroisse, 
rue deè Plantaporéls. Kéunionsl
INFORMATIONS FINANCIÈRES
Genève, mardi 10 avri « 
L ’aide splendide qu’apportent les Amb» 
ricains à la oause alliée, l’énorme haussa 
des changes étrangers et, finalement, la 
grande victoire que viennent de remporte» 
les Anglais en France forment '  j  faisceau, 
de bonnes nouvelles qui noua donnent les­
plus belles fêtes de Pâques que nous ayons 
eues depuis bien longtemps. Lo monda 
entier se dresse enfin contre le danger alle« 
mand et nos germanophiles les plus im* 
pénitents doivent reconnaître que la parti« 
est perdue pour Guillaume et consorts. 
Comme œuf de Pâques on leur offre quel* 
que chose de soigné. 1
Notre bourse a salué comme il convient 
ces événements réjouissants. Les visage« 
sont souriants, les fronts déridés et la cote 
en hausse. Le marché des changes mérit* 
une mention toute spéoiale. Samedi déjà,’ 
alors que la bourse officielle était ffcimée,1 
nos cambistes ont tenu une réunion, dés or* 
mais historiqne, où toutes les devises étraiv 
gères ont coté des coure en hausse extraor« 
dinaire. (
Le Paris gagnait 2 francs, l’italien 9 franfirt 
l’Espagnol 2.50, le Londres 0.20, le Rues«
5 francs, le New -York 5 centimes et même 1« 
Berlin se rafermissait légèrement. Ce mativ 
certaines de ces avances ont été maintenue« 
et même accentuées; d’autres n’ont pu l’êtrt 
tout à fait. P  our plus de clarté nous donnons 
ci-dessous le s cours de ce jour, comparés k 
ceux de jeudi dernier, dernière séance o ffi­
cielle :
Paris 90.40 à 90.50 ( +  2.16). Londre* 
24.35 à 24.40 ( +  0.19). Italie 73 ( +  4j. Esp*. 
gne 113 ( +  2.50). Russe 150 ( +  5). Holian* 
de 207.70 à 207.80 ( +  2). Allen«-gne 79.46 i  
79.55 ( +  0.60). Autriche 60.40 ( + 0.90> 
New-York Ö.CS à 5.12 ( +  0.04).
Nous croyons qu’il n’y a jamais eu, dam 
les annales de notre marché des changea« 
hausse aussi forte et aussi brusque. B faut 
en attribuer la raison à l’interventiou de« 
Etats-Unis qui apportent leur or et leur cré* 
dit, restaurent ainsi l ’équihbre finanoie* 
mondial et rapprochent la fin de la guerres, 
Au marché des valeurs, la satisfaotknt 
générale a’est traduite aussi par de la hausse  ^
accompagnée d’un renouveau très sensible 
de l’activité. Le groupe en vedette a été 
celui des valeurs de caoutchouc : la Fin an* 
cière fait un bond de 23 francs à  171 et la 
Tjüadoe gagne 8 fr. à 150. La Sécheron 
privilégiée avance de 2 fr. à 25 ; la priorité 
reste à 60. l a  Concimi progresse de 2 fr, 
à 76. Carbures Métalliques 365. Frigorift» 
qnea 151. La part Brasier est inchangé« 
à 61 ; l’action est demandée à 161. Du* 
faux ord. 40, priv. 200. Les Chocolats 
restent à 289. La part Sidi Bou Aouan» 
gagne 6 fr. à 131. Charterland 6,25 ( +  0,25), 
en attendant mieux. La Bor piiv. se raffermit 
à 775. La Girod gagne 5 fr. à 1090 et la Fran­
co-Suisse Electrique 10 fr. à 430 ; nous pu­
blions plus loin les résultats de l’exercica 
écoulé de cette société. Œrlikon 470. Comp­
toir d’Escompte 778 (— 2).
Aux obligations, grosse hausse da Ja* 
ponais à 70 ( +  2,25). Les Lots TV.rcs 
dent 8 fr. à 150 et le Turo Unifié 6 fr. à ! 
Russe 5 %  303 (— 2). L ’Autrichien 4 %  
avance de presque un franc à 39,25. Lom­
barde 123,50. Cédules Argentines 70,2!ü 
Les Ch. Fédéraux restent à 781. Différé 
348 ( +  1).
* * *
L ’assemblée générale des actionnaires 
de la Sté franco-suisse pour l’industrie Eleo* 
trique aura lien le lundi 16 crt, au local d# 
la Bourse. Noua avons déjà annoncé qu*il 
serait proposé un dividende de 4 %  soit 20 
francs par action. Voici un résumé des compi­
les qui seront présentés à l’assemblée :
Le bénéfice net de l’exercice 1910 s’ est 
élevé à fr. 838.666,—  auquel il faut ajouter; 
le report de l’exercice 1916, soit fr. 372.489,-* 
plus une somme de fr. 100.000,—  prélevée 
sur la réserve spéciale; ce qui donne un sold« 
distribuable de fr. 1.111.155,—  qui sort 
réparti comme suit : p
Réserve statutaire : fr. 64.000. Divf* 
dende, 4 %  aux actions: fr. 1.000.000,—y 
Report à nouveau : fr. 47.155,—
La réserve spéciale se trouvera ainsi ra» 
menée de fr. 600.000 à fr. 400.000i La réserva 
statutaire se trouvera portée de fr. 1.415.004 
à fr. 1.479.000. La u provision pour déprécia­
tions sur titres et participations »  restera à 
fr. 2.500.000. D ’autre part il subsiste à 
l’actif du bilan un poste« Différence d’estima* 
tions » s’élevant à fr. 3.515.702 (contre 
4.735.002 en 1915).
En somme, le total des réserves s’ élève 
à fr. 4.426.155 contre fr. 3.515.702 de diffé­
rences d’estimations, soit fr. 910.453 en fa­
veur des Résserves. Cette constatation est 
très encourageante.
Voici le détail du compte de profits et 
pertes : les intérêts, dividendes, bénéf. sur 
particip., etc., ont rapporté fr. 1.876.343 
dont il faut déduire : pour fraia généraux, 
fr: 170.037, pour intérêts obligataires, 
fr. 930.140 pour amortissement obligataire, 
fr. 50.000 et pour impôt de guerre, fr. 87.500. 
Ce qui laisse un bénéfice da fr. 638.666.
Nous reviendrons prochainement sur lea 
détails du rapport, qui est fort intéressant. 
* * *
Le décret français interdisant lea impor­
tations, dont on s’est si fort ému en Suisse 
et ailleurs, a été réduit à bien peu de chose 
par les décisions du comité officiel chargé 
de l’application de ce décret, qui a com­
mencé par établir une dérogation générale. 
C’est aire que le décret est annulé en bloc 
et qu’il ne sera maintenu que dans quel­
ques cas exceptionnels. B semble donc qu’il 
aurait été plus sage de ne pas décréter 
de mesure générale, mais d’étendre à quel­
ques nouveanx articles d’ importation l’ in* 
terdietion d’importer déjà ^ appliquée i  
certains articles de luxe
Les moujiks 
et la question agraire
De 1861 à 1917
A  peine l’abdication du tsar est-elle 
«n  fait accompli que déjà «e pose la 
question des apanages impériaux et du 
partage des terres Faisant preuve d’un 
désintéressement louable, la plupart dea 
grauds-ducs ont annoncé leur inten­
tion dé renoncer spontanément à leurs 
apanages en faveur de PEtat. Far oontre, 
un télégramme de Pétrograde mande 
que les biens des Bomanof ont été mis 
«011 s séquestre.
Dans sa naïveté et son ignorance 
«tes lois sur la propriété privée, le moujik 
se croit des droits incontestables sur 
toutes les terres des Beigneurs. Depuis 
quelques années, des agitateurs le lui 
répètent sur tous les tons. Cette mécon­
naissance de la situation n’est pas sans 
causer quelque inquiétude.
* * *
Le 19 février 1861, d’un trait de plume, 
Alexandre II  libérait du servage vingt 
millions de paysans qui devaient rece­
voir immédiatement les droits civils 
l ’une classe rurale jusque-là inexistante. 
L’autorité du propriétaire était rem* 
placée par le mir on co-gouvernement 
communal. Les communes conservaient 
ai posEihle le terrain qu’elle» cultivaient
jusqu’à ce moment et devaient en re­
tour au propriétaire une redevance an­
nuelle en argent ou en main-d’œuvre. 
Pour leur venir en aide, le gouverne­
ment leur accordait du crédit qui leur 
permettait de se libérer, de cette rede­
vance et de racheter les terres qui leur 
étaient cédées en usufruit.
Les serfs domestiques étaient as­
treints à servir leurs maîtres pendant 
une période de deux années à partir 
de la date de libération. Après quoi ils 
étaient complètement libres, mais n’a­
vaient droit a aucune revendication 
terrienne.
Les paysans se montrèrent plus dé­
çus que satisfaits de ces dispositions.
Pour comprendre leurs sentiments, 
il ne faut pas oublier que l’idée abs­
traite de liberté était tout à fait incom­
préhensible au moujik de cette époque. 
L’avantage de porter le nom de »pay­
san d au lieu de celui de serf le laissait 
profondément indifférent s’il n’était ac­
compagné de bénéfices matériels immé­
diats. Ses aspirations n’allaient 
plus loin que la possession d’une 
d’un jardin et d’être vêtu et nourri
■ J Z
en fournissant nne somme de travail 
minimum.
L a  question de sentiment ne le tou­
chait pas. A son point de vue, érnanei- 
pation devait signifier abolition de tout 
travail et de tonte redevance. Beaucoup 
d’entre eux s’imaginaient que la tota­
lité des terres reviendrait aux commu­
nes et que les propriétaires recevraient 
un dédommagement pécuniaire du tsar. 
En conséquence, un esprit de méfiance
et de suspicion régnait dans la popula­
tion rurale qui se persuada que les pro­
priétaires avaient tourné la loi.
Le manifeste fit nne toute autre im­
pression sur la noblesse. Le sentiment 
qu’on avait assez confiance en elle pour 
la charger de l’exécution des ordonnant 
ces et les allusions flatteuses du gouver­
nement sur son «généreux esprit de 
sacrifice» alluma chez elle assez d’en­
thousiasme pour hii faire oublier son 
hostilité et ses griefs contre la bureau*
crâtic a
Malheureusement, ces bonnes dispo­
sitions ne purent porter des fruits im­
médiat«. Il restait encore à nommer 
pour chaque district des arbitres dont 
la fonction consistait à régulariser la 
situation entre propriétaires et serfs.
Les pré liminaires durèrent trois mois, 
pendant lesquels les paysans, laissés 
à eux-mêmes, se livrèrent à de fâcheux 
actes d’insubordination. Du moment 
que le « Petit Père u les avait déclarés 
libres, ils ne se croyaient plus tenus 
de travailler pour leurs anciens maîtres.
Toutefois, nulle part la résistance ne 
fut organisée. Elle cessa tout à fait 
lorsque les arbitres eurent commencé 
& exercer leur ministère de conciliation.
Leur premier acte fut d’expliquer aux 
paysanf les ternes de la nouvelle loi 
et d’organiser le mir. Sous le nom de 
Volotti,  ils fondèrent une administra­
tion territoriale englobant plusieurs com­
munes. Chaque propriétaire fut invité 
à s’entendre avec les membres da la 
eommune. La tâche des arbitres ne fnt 
pas toujours facile. Leu* réle fut t n r t a ^ y a i
celui de médiateur et ils eurent fort 
à faire à mettre de l’huile dans les roua­
ges. Les paysans suspectaient les in­
tentions de tout le monde. Cet état 
d’esprit chagrinait profondément ceux 
de leurs anciens maîtres qui les avaient 
traités avec bonté. Par contre, les serfs 
maltraités par leurs maîtres étaient 
tombés dans un tel abrutissement que 
lorsque fut publié le manifeste de libéra­
tion, ils ne furent pas en état de com­
prendre qu’ils étaient libres.
Les plus absurdes TumeurB couraient 
dans le pays. Dans la province de Mos­
cou, une commune envoya une députa­
tion à son propriétaire pour l’informer 
que, considérant qu’il avait toujours été 
un bon maître, la commune lui permet­
trait de conserver sa maison et son jar­
din, sa vie durant. Dans une autre loca­
lité, on racontait que le tsar, alors en 
Crimée, passait son temps à recevoir des 
députations de paysans, assis sur un 
trône d’or, et leur distribuait autant de 
terres qu’ils en voulaient. Afin d’avoir 
leur part de ces largesses, nombre de pay­
sans se mirent en route pour la Crimée, 
et comme ils résistaient à toutes les re­
montrances, il fallut appeler la troupe 
pour leur faire rebrousser chemin.
Un arbitre de la province de Riazan 
eut beaucoup de peine i  faire entendre 
raison à certains moujiks qui étaient 
convaincus qu’ils avaient droit à la tota­
lité des biena de leurs maîtres. «Mais, 
leur disait-il, si le tsar donnait tontes 
les terres aux paysans quelle compen­
sation accoiderait*il aux propriatai-
A  quoi les paysans répondaient imper­
turbablement :
—  Notre Petit Père lui paiera un sa­
laire en accord avec ses services.
—• Mais pour payer ce salaire, il faut 
beaucoup d ’argent. Où le tsar le pren­
drait-il? Pour cela il serait obligé d’aug­
menter lea impôts?
—  Le tsar peut faire autant d’argent 
qu’il en veut, u
Entre temps, l’enthousiasme de la no­
blesse a’était considérablement refroidi. 
Ceux qui s’étaient imaginés que la liberté 
aurait un effet salutaire sur la moralité 
des serfs se déclaraient profondément 
déçus. Ils oubliaient que la mentalité 
d’un peuple esclave ne change pas du jour 
au lendemain.
Les arbitres se montrèrent, à peu 
d’exception près, à la hauteur de leur 
tâche. Grâce à leur impartialité, leur 
patience inaltérable, ('émancipation des 
serfs s’effectua sans crise intérieure.
Actuellement, le territoire russe est 
divisé en trois parties : 1. les terres 
d’Etat, 2. celles des particuliers, 3. celles 
des paysans.
Ver3 1906, Ie3 trois classes de pro- 
iriétaires se partageaient la surface 
îe t’empire dans les proportions sui­
vantes ; sur 129 millions d’hectares 
de terres arables en Russie d’Europe, 
les paysans en possédaient 88, tes par­
ticuliers 38, i’Eta* 3, les biens de main­
morte 2 (*).
D’après Grégoire Alexinsty, La Rus-
i
(* ) La, Russie tt ses rithesses, pur Etienne 
Tarie, Paris, chez Pierre Roger
sie moderne (Paris, Flammarion), la ré­
forme de 1861 fut rédigée en vue de3 in­
térêts de la noblesse et non de ceux 
des masses paysannes. L ’Etat déclarait 
prendre sur lui la charge de payer les 
terres aliénées en faveur des paysans, 
à condition que ceux-ci lui renaissent 
la somme déboursée en plusieurs verse­
ments. Seul le rachat des terres devait 
se faire, les corvées devant se liquider 
sans rachat. En réalité, 1e paysan dut 
racheter et sa personne et son travail, 
mais sous nne forme masquée. Ces 
terres, toujours d’après Alexinsky, qui 
ne valaient en réalité que 648 millions 
de roubles, furent rachetées 867 millions.
La commune paysanne m ir conti­
nue à être soumise à l’arbitre de la paix, 
choisi par la noblesse et qui porte le 
nom de a maréchal de la noblesse ».
La réaction e* les contre-réformes 
d’Alexandre III restaurèrent bientôt, 
en partie du moins, ce qui avait été mo­
difié par la suppression dn servage. 
A  côte de l’organisation du mtr, un cer* 
tain nombre de paysans trouvant trop 
lourdes les charges de redevances, se 
contentèrent d’une donation partielle 
équivalant à un quart de donation en 
terres.
Beaucoup d’entre eux ne pouvant se 
suffire avec le produit des terres qu’ils 
possédaient, émigrèrent dans les villes.
Quant aux moujiks des villages, ils 
se nourrissent mal et pauvrement. L ’é­
tat sanitaire est rudimentaire. L ’isba 
familiale donne asile aux poules et à 
d’autres pensionnaires de ce genre. 
Le soi, en terre battue généralement,
n’est nettoyé qu’à l’occasion des grande* 
fêtes. Les lits sont inconnus. Les habi* 
tanta couchent tout habillés sur h  
poêle ou sur des bancs de bois.
Le moujik se méfie, et avec raison, 
des fonctionnaires ; mais ceux-ci ne 
sont pas l’unique cause de sa situation 
misérable. Le paysan souffre en raison 
de son ignorance en matière agricole, 
de son apathie et du principe collectiviste 
du mir. ^
Jusqu’à aujourd’hui, le tsar était 
entouré d’une auréole magique. Le peu» 
pie était persuadé que son «Petit Père» 
était trompé par les fonctionnaires» 
Une légende est répandue qu’un joui 
viendra où le tsar accordera à son peupb 
la vraie abolition du servage exposés 
dans la charte d’or qui aurait été volés 
par les nobles. On se demande comment 
le simple moujik a accepté, en son foi 
intérieur, la chute de son idole l
* * *  •. '  i
Depuis les troubles de 1905, tous Iflf 
efforts du gouvernement russe ont été 
portés vers la question agraire. Ep 
1907, PEtat a mis huit millions d’hectare* 
dont quatre défrichés, à la disposition 
des paysans, sous condition de rachat« 
Les terres d’apanages ou terres dt 
cabinet que l’empereur possédait es 
Sibérie, furent remises à la Banque 
des paysans comme fonds destinés aux 
lotissements. 1
La révolution va permettre an* bou» 
velle révision des lois agraires st ane 
meilleure répartition des. terres entre 
les différentes classes. ~ •, <’
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